
OÙ ES-TU MAMAN ?  
Le témoignage poignant  
d’une femme née par GPA 
OLIVIA MAUREL 
Éditions du Rocher, 2025, 318 pages, 20,90 € 

Oui, le témoignage d’Olivia Maurel est 
poignant et montre combien la pratique 
de la GPA peut être destructrice tant pour 
les enfants qui en sont le fruit que pour 
les mères de substitution. 

Petite fille choyée vivant dans un milieu privilégié entre 
France et États-Unis, Olivia pressent pourtant très vite qu’une 
partie de ses premiers mois d’existence semblent être comme 
les pièces manquantes d’un puzzle, déclenchant un fort syn-
drome d’abandon puis la conduisant à des addictions toujours 
plus fortes, telles une autodestruction. 

La découverte de sa naissance par GPA est une première 
étape dans un processus essentiel de reconstruction qui la 
mènera à une renaissance qu’elle nous fait partager. Dé -
sormais, elle fait de l’abolition de la maternité de substitution 
son principal combat au travers du collectif Déclaration de Ca-
sablanca, intervenant devant de nombreuses instances inter-
nationales dont l’ONU. En avril 2024, elle partage son témoi-
gnage au pape François. 

Le livre s’achève sur de courts chapitres présentant le busi-
ness de la GPA, véritable contrat commercial, les impacts psy-
chologiques pour la mère et l’enfant devenu l’objet d’un véri-
table contrat, toutes les manipulations sémantiques autour de 
ce dispositif qui peut se révéler un véritable esclavage mo-
derne. 

Anne-Françoise Thès z 
 
 

SORTIR DE L’ISLAMISME 
RAZIKA ADNANI 
Préface de Rémi Brague, Éditions Erick Bonnier, 2024, 

316 pages, 22 € 

Philosophe et islamologue, Razika Ad-
nani ne cesse de surprendre ses lecteurs 
par l’audace et la rigueur de ses écrits 
concernant un domaine auquel elle ap-

porte des contributions à la fois innovantes et fondamentales : 
l’indispensable réforme de l’islam. Ici, elle s’attache d’abord à 
définir l’islamisme. Ce terme, apparu en France au XVIIIe siècle 
à la place de mahométisme, sert aujourd’hui à désigner une 
idéologie politique que l’on considère comme récente, donc 
étrangère au « véritable islam » ; la distinction permet aussi de 
valoriser l’islam dans sa dimension religieuse. Or, explique l’au-
teur, « l’imbrication du politique et du spirituel en islam » re-
monte à la période de Médine (622-630) où Mahomet cumu-
lait les deux fonctions et où la charia fut instituée puis « divini-
sée » par les juristes musulmans. On notera une réflexion inté-
ressante de l’auteur : le rejet de la pensée humaine, donc de 
l’interprétation des textes, pour comprendre le sens des pres-
criptions coraniques. 

Les rapports entre hommes et femmes sont au centre de la 
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L’alto de Chostakovitch 
 

par Hervé Pennven 

Les quatuors de Chostakovitch font souvent la 
part belle à l’alto, et le 13e est presque une 
œuvre pour alto solo et accompagnement de 

cordes. Il n’est donc pas surprenant que sa dernière 
œuvre soit une sonate pour alto et piano, où le piano 
joue des traits qui pourraient être de violon ou de vio-
loncelle. 

Le premier mouvement commence par des pizzicati 
énigmatiques qui reviendront entre de longues 
plaintes et des bouffées de rage. Le scherzo qui suit 
commence par une transcription de l’introduction de 

l’opéra inachevé Les Joueurs, qui fait 
penser à l’Histoire du soldat de Stra-
vinsky et à une danse juive ou tzigane. 
La moitié de l’œuvre est l’adagio final, où 
revient sans cesse le début, déglingué, de 
la Sonate « Clair de lune » de Beethoven, 
qui sonne clairement comme une marche 

funèbre, mais déroule des mélodies paisibles et même 
parfois lumineuses, et comme détachées du monde… 

L’interprétation que propose le Palais des dégus-
tateurs, par Ettore Causa à l’alto et Boris Berman au 
piano, est une réussite de tous les instants. Grâce à 
l’engagement puissant des musiciens, particulière-
ment de l’altiste auquel revient le plus souvent de 
donner l’impulsion. Comme les créateurs de l’œuvre, 
Fiodor Droujinine et Mikhail Mountian, Causa et 
Berman échappent au piège de la rêverie morbide et 
« lunaire » que paraît indiquer l’étrange hommage à 
Beethoven, ils prennent la partition à bras-le-corps 
et forcent l’attention de l’auditeur : attention, ceci est 
un chef-d’œuvre, et nous ne vous lâcherons pas tant 
que vous n’aurez pas entendu tout ce qu’il y a à en-
tendre… 

Et le plus étonnant est que nos deux interprètes 
réussissent à distiller davantage d’émotion que les 
créateurs, qui pourtant étaient des proches de Chos-
takovitch qui venait de mourir. 

Le disque est complété par des pièces du composi-
teur ukrainien Valentin Silvestrov. Son Elégie de 
2010 pour alto solo, à la mémoire de Fiodor Drouji-
nine, est une belle page qui fait écho à Chostakovitch 
sans être un « à la manière de ». Suit une « Épitaphe » 
pour alto et piano qui s’apparente à « l’aria lamento 
baroque », comme dit le livret, et des piécettes carac-
téristiques de la dernière manière de Silvestrov, des 
bouts d’esquisses de petites chansons comme des pa-
pillons fragiles et éphémères, trois pour piano dédiées 
à Boris Berman, trois pour alto et piano composées 
pour ce disque. Lequel se termine par un bref im-
promptu de Chostakovitch, de 1931, retrouvé récem-
ment, comme un léger sourire romantique… 

H.P. z


